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rdt au recueillemneunt et i la piété. Ilonorine fixait presque
onstilunet ss ruierdls sur son fils, et semblait ne pouvoir pas su'

lisser (e le contempler, tant sa phy neionomc avait quelque chose de
t.uch:nt ut Î de c Ileste ! Lorsqi'e le le vit v avec une modes-
ie mngrunolîique, cers la table sainte, ss yeux s'mtplirnLt involontaire-

ment du lrmri s, et son ceur ne put réister aux coups, multipliés
que lui purtait la grâce.

Ah sains diute, que Denis, dans la douce intimité qui venait de
é.tblir cntre lui et son divin Sauveur, l'avait prié avec ardeur pour
a mèe, et avait obtenu ce nouveau triompha de su miséricorce.

Dès ce moment, le Seigneur retrouva une urebis longtemps éga-
rée, l'époux, une épouse chrétienne et aimable, les eniims, une nèare
tenird et vertucuse.

En? sortant de réglise, Ifonorin prit le bras de Germain, et lui
parla avec la plus vive émotion et la plus grande sensibilité de Pau-
guste cérémoie à laquelle elle verait d'assister. Jamais d'aussi
douces paroles n'etaient sorties de sa bouche ; j:nnais Germain n'a-
vait entendu de sa part ce ton de cordialité et d'aßHction qui péné-
tr:i" son ame..

- Quel beau jour, se disait-il à lui-mine, quel beau jour ! que le
Seigneur est bon, qu'on est heureux, quand on chrcle à le servir.
dans la droiture du son cour !"'

Cette froide indifféirencu, cette ancienne inimitié, qui leur avait
rendu si pénibles les liens du umaiage, avaient complètement dispa-
ru. C'était dans ta maison dle Dieu même. c'était aux pieds des au-
tels, au moment solennel, où, pour la première fois, son fils était
admis au céleste banquet, qu'Imnorine avant chassé pour toijours
les disposition.i mauvaises, les seiitinis co:pbles, qu'lle n'avait
que trop loAueimps nourris. Son chanineiamnt fut solide et durable,
parce qu'il vilit d'eun haut et qu'il étai~f'ondù sur une base mnbran-
lable, elle fut fidèle ô ses résalutions, et dès ce jour, la religion re-
prit sur elle tous ses droits, et tous les membres de la famille res-
térenît soumis à son ainable empire.

Toute la journée se passa dans une sainte joie, et d:ns una vive
satisfaction qui su peignait sur tous les visiges. Il sembleit que le Dieu
de bonté, que Denis avait reçu le matin mme, présidait au mIlie a
du cette finull, et qu'il sanetifiait, par sa divina présence, 'hiumble
demeure du pia-îux ouvrier.

Dans i scirue. le père imon fut invitó t venir participer à la
fête commune, ainsi que Michel, le fils de la fruitière, enint sage
et ve-rtueuîx avec l'quel Denis s'était lié.

Ai l si quehi'un clt été téminc ds dp;lorables scènes qui trou-
blaient le inn:rg dl Gdrnein, ldeu'd ans auoiravant. et eût pu jouir
aussi dlu Padl'mirle tabeau qu'il olii-ait en ce beau.irur ; s'il eût pu
vir la paix. le calm-, 'rwn:-ité, la honiheur. au lieu'du lu discordu.
de Paipreur, dl la division. de la haine, il se fûct àcri-, la vue d'me(i
si gruid co::trairc :-Q'eles sont tristes et a-ffreises le s suitets de lir-
r-ligion et de limmralité ! qu'elle est duoun et bieuisant a l'influ-
ence de la 'b:lzun ! combiàn est gra J le pouvoir qu'elh excriee
sur le bonheur !- ,homme !-'

Telles étaient les pansùés qui occupaient surtout le pèrn Siroxn -
et, cri r-11J-:lhsh ia!:t il tout c- <p'il vîvait, il admirait les voins de la
Prnovidene, qu. 'tit servie des petits u:m3 et de leur bonue éduî
cation pour 'prer uin ami grand bien. Conmme il narassaun :
peu rêveur, G-rin lui lenda s'il avait quelIq.uc sujct d: trkites-
se.-Noni, noun, t:rit -cn ftut, re:rit le père Simon : mais tout ce
que j'i devant les veux lait nlae en moi bien des rélleions ct mc
rapplle îles circon-inms dont le souvenir est prop(re à ime fir
une profndue impression. Pour le distrair-. et pour couronner la
fête, Grmiai-- lui dmanda s'i n'ivait point quelque listoire à leuri
-aconter.

-J'ein i ue qu vous intéressera peut-étre, répondit le vieux
<rhiiffoinnier. crai- c'est la mie n.

Tout le monda fta bieutôt toute or-ille, et le père SiTmon coi-
meimna un ces te-mes :

- Je ne suis~pas né il Paris ; mon pèr-e était un cmlo.nier qui ha-
bitit une petite villo,î ving; lieles enciin de la c pitale.C'teit un
hommc eaninut Dieu, l'ort rus-min a travail, et joumss:mt d'une ex-
celente réputation ; touAteoisil n'était pas iche, et nous étions beau-
coup denfums.

. Mon père nous éleva tous chrutieneiment : et il ne igh a
ron pour nous mrmre d'ne manièae convenable ù nouetr tat. o e

suimis. pendant glque temps, ses precptes et ses avis. Ct je me
rapptelln, eut voyvant vos enfuas, M'i. Gemin, comibient j'atais hteu-
recx als.

Ce temps fut de trop courte durée ; je fis la conîinissnen dl fils
d'un'de rus voisms. qui avait été élevé d'une manire toute di it-

rente ; et je perdis bientôt, en le fréquentant, les bonnes habitudes
qu'on m'avait fait contractor. Mon père s'en aperçut trop tard, et
presque tout le 'nal était déjà fait.

" Néanmoins, je dissimulais mes mauvaises dispositions, afin de
ne pas âtre tra;té avec sévérit, et d'éviter d'otre pun comme je le
méritais. A Pinsçu de mes parers, j'entretenais toujours des liaisons
avec le camarade qui devait m'attirer tant de chagrins, et il finit par
me proposer d'aller en apprentissage à Paris, où nous pourrons, me
disait-il, fMire rapidement notre chemin, et où tu seras débarrassé de
cette surveillance importune qui ternpche d'agir avec liberté.

" Cette idée me souriait: mais la crainte de mon père m'arrêtait
toujours dans Pexécution. Enfin, un jour, après une discussion assez
vive avec mon frère aîné, je dé clarai à mon père que je ne me sen-
tais pas de goût pour sa profession, et que, pour éviter de lui être
plus longtemps à charge, j'étais résolu de me rendre à Paris pour y
apprendre un état.

" Mon père m'avait jusque-là fait tant de fois des représentations
mutiles sur ma nouvelle manière d'agir, et il était tellement indign&
de ma conduite, quil me dit avec un ton que je n'oublirai jamais
" Vas, nalieureux enfant, tu apprendras à tes dépens combien il cri
coûte pour mépriser les avis (le son père. Puisses-tu ne jamais me
faire rongir de t'avoir pour mon fils l"

Je fus ému de ces paroles; 'hésitai même à d oiner suite à mon
projet : mais quelques nouvelles altercations que j'eus avec mes frères
me déterminèrent .à partir..

SJ'avais le coeur bien gros, quand je mis le pied hors de la maison
paternelle, et quelques larmes roulaient dans mes yeux ; mais je me
croyais trop avancé pour pouvoir revenir sur mes pas, et il me sem-
blait que j'aurais dû m'humilier trop, pour avouer mes fautes et en
obtenir le pardon.

En prononçant ces paroles, la voi:.- du père Simon paraissait alté-
rée : Mes amis, dit-il en s'interrompant, il m'en coûte pour vîus
faire ainsi connaître les tristes écarts de ma jeunesse ;-mais j'espère
que les fâcheuses expériences que j'ai faites, pourront être aux au-
tres de nuelque utilité ; et vous, mes enfans, ajouta-t-il en se tour-
nant vers Denis, vous qui avez le bonheur de recevoir une bonne
éducation et d'en proiter, persuadez-vous bien que vous ne serez
heureux qu'autant que vous conserverez les bons principes que l'on
vous donne : et que, du moment où vous vous cin écarterez, vous ne
trouverez que peines, chagrins et misères."

Après ce peu de mots, qui firent une grande impression sur les
enfans,!c père Simon reprit son récit :

" Non loin de la maison dc mon père, m'attendait mon compa-
gnon. Comme il vit que javais la figure triste et affectée, il me
plaisanta, Ci me traitant d'enfant et de nigaud, et me fit bientôt sur-
monter les scntimes de regret que j'éprouvais involontairement.
Nous arrivmes à Paris, P'un et tautre sans aumune ressource. N ou
avons dépens, h long de la route, la peu d'argent que nous pos-
s édjis.

Je commencais à sentir combien j'avais agi inconsidérément
et, pressé jar la iîcessté, je dis à iion camarade, que j'allais nie
présenter cie:: un cordnnier, et que, quoique je fusse fort peu ha-
Ile d:is Ptat, jesnprais au moins pouvoir a peu près gagner ma

irourrturîe,
-Allons done, m riépondit-il. lu ny, penses pas, lami; crois-tu

que nous ayuns qu;tté le pays pour venir nous renfermer ici dans un
atelier. et travailer du m-atin au soir, pour un mince salaire. Non.
non, ja ne lneînls pas du tout comme cà, et jQ veux étre indépen-
danrt.-Mais il nous faudra au moins de quoi viVrc, et jusqu'à pré-
s=nt nos prie-us la tournre die mourir de faim, si nous ne voulons
pas travniiker-Mais, camnaraie. nous errivans seulenîeît, et nous
ne , pouvons pas encore étire an courant de tous les mnoveris qu'il y
a l'amis de vivre à l'nise. sans se donner beaucoup de mal. Sois
mranqui k. repoise-toi suia. et tu verras que nos affaires en iront
nieux que lu ne le pises.

&ic a (u prochanin nnéro.
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lieu le 10 SEPTEMIBRTE. Lcs pri: de pension et d'Pducation sont les
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